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Si oisease que soit unâ qaestion , du momânt qu'elle parvient à s'emparer de l'attention publique, force est bien de s'e.i occuper.
Or, quel tonq» fat jamais plan rtrtilQ «i miracles?
De nos jours, il ne se passe gaèrs denz fois vingtquatre heures sans que la renommée aux Cent-Bouches n'en publie un de plus urbi et orbt.
— A elle seule, Notre-Dame de Lumières — s'il faut s'en rapporter au tableau affiché dans l'Eglise qui lui est consacrée — a ressuscité 19 trépassés, lait recouvrer la vue à 187 aveugles, l'ouïe et la parole i 125 soards-maets, redressé 136 estropiés,
rendu ingambes 158 paralytiques, guéri 1S7 hernieaz et 135 âévreaz, remis enfin en santé 210 infortunés atteints de maladies diTerses.
C'est & faire dessécher de jalousie la docte fiaculte 1...
Mais, il importerait de s'accorder sur la valeur réelle des mots : Au vrai, qu'est-ce qu'un miracle t
Sur ce sujet, comme sur tous ceus qui voilent encore quelques obscurités, les avis sont partagés. I
Voltaire s'en plaint. — • Définissez les termes, < s'écrie-t-il (article Miracle, sect. ÏI, Dictionnaire I philosophique], ou jamais novia ne nous entendrons. 1 Mîraculum, res miranda, proâigium, portentum, 1 monstrum, miracle, chose admirable ; prodigium, i qui annonce une chose étonnante ; portentum, por- j teurde nouveautés; monstrum, chose à montrer par rareté.
Yoili les premières idées qu'on eat d'abord des miracles.
• Comme on raffine sur tout, on raffina sur cette définition. On appela miracle ce gui est impossible. Car, qu'est-ce que la nature? — Vous entendez par ce mot l'ordre éternel des choses. Un miracle serait donc impossible dans cet ordre. En ce sens Dieu ne pourrait faire de miranle.
■ Si vous entendez par miracle un effet dont vous ne pouvez voir la cause, en ce sens tout est miracle. L'attraction et la direction de l'aimant sont des miracles continuels. Un limaçon, auquel il revient ane
tète, est an miracle. La naissance de chaque animal, la production de chaqae végétfA sont des miracles de tous les jours.
■ Mais nous sommes si accoatumés à ces prodiges, qa'ils ont perdu leur nom d'admirable, de miraculeux. Le canon n'étonne plus les Indiens.
• Nous nous sommes donc fait une antre idée de miracle.
H C'est, selon l'opinion vulgaire, ce qui n'était jamais arrivé, et ce qui n'arrivera jamais. »
Ceci n'arrête pas M. Guizot. Ce novateur émérite. qui, comme chacun sait, aurait, plutôt que de suivre le courant démocratique de son temps, renouvelé I& moyeiràge, reconnaît sans ambages la réalité des miracles ; et, dans son Dictionnaire des synonymes, définit le phénomène en ces termes, d'one incomparable simplicité : » Etrange événement qui arrive contre l'ordre naturel. ■
On n'accuse pas d'une façon plus nette son respect pour les lois de la physiologie.
BossuBT, non moins jaloux de montrer sa vénération pour les grandes harmonies de l'univers, n'avaitpas hésité devant l'affirmation suivante :
< On dit d'un homme qui fait des miracles, qa'il a le don de miracles ; c'est-à-dire qu'il a reçu directement et spécialement de Dieu la grâce et le pouvoir d'arrêter et de rompre les lois de la nature. >
Il semble que l'on doive s'incliner devant l'orthodoxie de Bossutt et l'autorité de Gnizot.
LES KIR&CLBS
PoBTtant, je m'en tiens à Voltaire, et à l'opinion (le touâ, qui ma représente le sens coutmoD.
C'est pourquoi j'entends par mibaclb ce qui n'est Jamais arrivé, et qui n'arrivera Jamais... .
Parmi les récits de miracles dont le jagement pablic est obscurci, Iton nombre sont des contes à dormir deboat-
Quand on entend soutenir qae le culte de saint Victor fait passer la gale; que celui de saint Remy guérit la goutte ; que saint Âadevoir a le don de remettre en santé les enfants en langueur; ou bien qu'en l'an de grâce ôlI, lors du siège de la ville de Chartres, par les Normands, la cbemise de la Viei^e fat courage asement arborée sur les remparts par révfique Ganselm; et que cette stratégie d'un nouveau genre mît en fuite les assiégeants -, ou encore que saint Léonard a le pouvoir de délivrer les prisonniers ; quand on entend affirmer tout cela, on sourit et l'on passe.
Mais la question a un autre aspect : de temps k autre il ae produit, dans la nature, des faits dont le car&otire insolite est propre à enflammer les imaginations ardentes, et donne libre carrière aux commentaires les plus fantaisistes.
D'an ordre purement physique, tels que ces reflets de clochers, de calvaires, de croix qui se dessinent
DBViHT LA «CIBNCK 7
•ondala m firmament, arec la parfaite settetâ de contonrs des objets matériels, ces phénomènes conservent encore de sérieasea chances de rencontrer une interprétation plausible. Ils sont l'effet d'un coucoars de circonstances qae la connaissance appro- Ibodie des lois de l'optique permet de réaliser. Je iflnslsterai pas.
Si 'étranges qoUs paissent paraître, les phénomènes en qnestion se manifestant parfois spontanément, peuvent être ainsi reproduits artiâciellement et à loisir. Il suffit pour cela de disposer dans an ordre eavamment déterminé, l'objet choisi, un foyer Imnineux, des miroirs et des écrans.
Broder sur leur prodaction fortuite une histoire de miracle, en présence de la possibilité de les provoquer & nouveau par voie d'expérience, est aventorenx. Dans Tétat actuel de la science, fimaflnence €'aB démenti formel a de quoi faire brondier tes impudents.
Les phén<»nènes qui laissent i l'imposture le plus Hbre champ sont ceux qu'engendre quelque perversion plus on moinB «xceptiemielle des conditions pbysicrtogiques qui règlent le jeu de l'organisme humain.
Lear constatation est inopinée. Leur fatalité, leur indépendance de la volontésont absolues; learMzarntie est va sujet d'étonnement sans cesse renaissant. L'ignorance et la s«percherte travestissent avQC ane &iiaY)7able facilité ie fond de vérité incontestable aor leqnel ils reposent .
LES MI BACLES
C'est de cenz-là sartont que je me propose de parler.
Ces phénomènes insolites, d'ordre physiologique, dans lesquels la crédulité voit une intarrention surnaturelle, et que des sectaires dénaturent au profit de leur doctrine favorite, ne sont pas lettre close pour la science : elle en a la clé.
Je yais essayer de le prouver.
Laissant de côté les miracles au fond desquels il n'y a rien que leur absurdité même, réservant et signalant simplement pour mémoire les miracles qui ont pour base ta constatation de quelque effet d'optique plus ou moins saisissant, j'aborde la discussion de ceux dont le crédit repose, non sur une incompréhensible suspension des lois de la nature, non sur un caprice plus inadmissible encore de volontés suruatureliesjusqu'icid'ailieurs demeurées hypothétiques, mais seulement sur un fait physiologique n'ayant d'exceptionnel que son aspect étrange et sa rareté.
Des visions, des apparitions, des colloques avec la divinité, des accointances avec les démons, desrela^ tions suivies avec les saints, l'écrasement d'ennemis, la guérison inespérée d'infirmités réputées incura^ ,bles, en voiU le thème accoutumé.
, Lisez avec attention ces récits, et vous arriverez sans peine à cette conviction : c'est que l'incident
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■phjai6\ogiqae, la réalité exceptionnelle, qui, je le répète, fait le fond du miracle, se trouve précédée et entourée de circonstanceâ particulièrement farorablés à sa pi-oduction ■
Ces conditiona: favorables, qui encadrent en quelque sorte le fait prodigieux, ont trait, d'une part, à la personne du miraculé : impressionnabilité, éducation, habitudes ascétiques et mystiques, aptitudes maladives , d'autre part, aux dispositions du milieu social dans lequel le miracalé est plongé.
— L'émotivité native da la femme ne la prédispose que trop aux perversions nerveuses du genre de celles dont le thaumaturge s'empare pour donner quelque vraisemblance à ses charlatanesi^uea ampUâcatiouB. Les miraculés sont des femmes, remarque avec justesse L- Assblihb {Marie AUicoque et le Sacré-Cœur) dans les neuf dixièmes des cas.
La facilité, en effet, avec laquelle la femme s'émeut, engendre trois ordres de faits :
Succession rapide des émotions les plus diverses r
Besoin d'en rechercher sans cesse de nouTellas et de plus vives;
Empire de ces émotions sur les idées, les raisonnements et le jugement.
Dépourvue de but, réduite à elle-même, l'émotion ne provoque qu'un sentiment de trouble éphémère et confis. Nalt-elle d'une idée, ou bien en crée-t-elle
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oM» inatantaoéneD't cette idée s« transfiairme et s'offre à l'aaprit soas on jour iaattenda. Les retoom pcessWs et ûtdéams du phénomène iie font qu coa»pliquer ta scène qui se déroule mantalettflDt.
AifitaiioiiB aoadaioes, aspinttiona désordooikées, apprtiieftsions chuodriques, allangulBsemeoti avbits, bunmstaace d'opinion, soif da volnpiés inyatiqaa& on seasuelles ; telles sont, sur reutendetuent, le» ooiiBéQaeQces de rémotirité féminine, lorsque» par malhear, elle a f^'ancbi les limitas d'un éqoilitffa stable et assuré-
L'idée dont l'esprit est occupé, est ce qui donne un a&Tfii à rémotiOD. Mais là De se borne pas le rôle de l'idée.
Vidée est la force qni imprima à l'émotion aa direotliHi, gai en dét^mine à la fois et la nature, et le sens, et la portée.
lot, Mt U aalut et aussi le danger.
— Sur les genoux de l'église, la femme reçoit «ne initiation qni lui ouvre les portes d'un monde avec lequel les réalités de la vie n'ont rien de commun. Je dis > rien de commun ■ et n'exagère point- PrMiez le livre de l'abbé Herbet intitulé : THrecttonpour la conscience tfujie jeune personne pendant àon éducation. — (Lib. Périsse, 1854.) A la page 19 TOUS tronverez cette prière qu'il est prescrit de répéter chaque matin scrupuleusement :
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■ Seigneur ! C'est l'œuvre d'ua étra parûiit de ne jamais détourner du ciel les regards de son cœur, de passer au milieu des soina du monde sans se préoccuper d'aucun soin
> Dieu de bonté, délivrez-moi des soins de cette Tte, de peur qu'ils ne retardent ma course
■ mon Dieu, Douceur indicible, changez pour moi en amertume toute consolation de la chair qui me détourne des biens éternels
Plus loin, vous lirez encore :
■ Malheur à ceux qui vont chercher dans la science des hommes de quoi repaitre leur curiosité.
• C'est vous. Seigneur, qui élevez en an moment l'esprit humble, et qui le faites entrer plus avant dans les raisons divines de l'éternelle vérité que ceux qui auraient été instruits pendant dix ans dans la science des écoles.
c C'est voua qui apprenez à fouler aux pieds tout ce qui est sur la terre. » (Prière à réciter au dernier évangile de la messe.
— Détachée des splendeurs de la nature, A qanlle source la jeune catholique alimentera-t-elle cette impressionnabilité qui la rend bl facile à émouvoir t
N'ayez crainte ; c'est prévu :
Dans la contemplation, il y a trois degrés : la MB-
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templation pare, la contemplation de Dien dans les divines ténèbres, la contemplation de Dien dans l'union saprême.
Ce n'eit pas à moi assurément qu'appartient cette iléconyarte, ni celle de ce gai suit non plus. J'extrais ces précieux documents des Lettres spirituelles sur l'oraison mentale.
De même qa'il y a trois degrés de contemplation, il y en a quatre d'oraison. Mais, citons le texte. • D'abord l'àme, par une grice particulière de Diea s'élerant aunlessus des images et des fantômes que l'imagination s'est formés des cboses sensibles, et au-dessus des idées et des caprîcesquerentendement s'est formés des choses spirituelles et de Dieu même, considère Dieu par les idées spirituelles acquises qai sont arrangées snrnaturellement, ou qui sont infusées de nouveau. ■
— Comprenez-vous, lecteurT — Pour moi, j'en fais l'humble aveu, quelque bonne volonté que j'y aie mise il m'est resté impossible de découvrir le sens exact lie cette remarquable période. Il me semble, pourtant, déchiffrer ceci : C'est que le premier degré de l'oraison tend à un obscurcissement volontaire de son propre discernement.
Je poursuis :
« Puis l'àme considère la divinité comme environnée d'une Inmière inaccessible et lumineuse, qui, . par son éclat, l'offasque et l'éblonit, et la couvre de ténèbres lumineuses. >
>ogk^
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Qu'une lumière soit lumineuse, j'y consens ; maïs que des ténèbres le soient, voilà qui me passe.
Arrivons au troisième de^é :
• L'Âme, an troisième degré de l'oraison mentale, considère ses considérations , voit ses vues, discerne son discernement, examine si sa tranquillité est tranquille, si sa quiétude est quiète.
■ La quiétude et le repos augmentent, les puissances de l'âme sont comme dans un doux et agréable assoupissement durant lequel l'âme, s'oubliantde toutes choses et de soi-même , se re'pose tranquillement en Dieu, et opère d'une manière si simple et ai
tranquille qu'elle ne s'en aperçoit pas L'Âme se
perd en elle-même ne sachant ni où elle est, ni ce qu'elle fait... >
— Ne sachant ce qu'elle fait : Quel trait de lumière pour l'observateur, dans ces derniers mots.
Le quatrième degré tient de l'apothéose. La déiflcation commence.
I L'Âme semble moralement divinisée et transformée en Dieu. Alors, toutes ses puissances sont remplies de délices. Il y a jubilation spirituelle, ivresse spirituelle, et écoulement spirituel, liquéfaction de l'Âme, blessure ou plaie d'amour, recueil de l'Âme ou éclairspirituel....
a Le corps lui-même goftle des saveurs très
douces il est pénétré parfois de parfums, d'odeurs
très agréables. •
Yoyez-vous d'ici poindre sous ses aspects divers
l'hallucination 1 — J'insisterai tout à l'heure sur ce phénomène d'orâre maladif qui joue dans l'histoire critique des miracles un râle prépondérant.
Mais, dira-t-on, si l'abus de semblables méditations est de nature à exalter jusqu'au délire les imaginations vagabondes, elles doivent rester sans prises sur les esprits froids et pondérés.
La difficulté n'est pas pour arrêter nos théologiens.
Au cas où les pratiques purement mystiques demeureraient impuissantes à entraîner l'entendement dans le torrent de fantasmagorie où on l'invite à s'engoufErer, les pratiques ascétiques, par leur action directement perturbatrice du système nerveux, fourniraient un utile concours
C'est ici que les aberrations du sens commun na connaissent plus de frein.
Chez l'ascète pénitent, la préoccupation de l'eipiation domine. Les pratiques de dévotion sont accompagnées de sombres et eontinuelies terreurs- Mortifications, jebnes, macérations, solitude, vie sédentaire, lugubres cérémonies, insomnies, flagellations, sont les procédés généralement usités pour assouplir nn organisme rebelle, et le disposer à goûter les fruits que lui refusent les enseignements d'un mysticisme béat.
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A la fois débilitant, stapéâaat et irritatif, OQ volt ce funeste régime prescrit par toutes les sectes. Et il n'est pas sans intérêt de comparer entre elles les tortures physiques conseillées par les diverses Eglises dans le but fallacieux d'atteindre le suprême bonheur. On est frappé des analogies qui les rapprochent, en dépit des distances de temps, de mœurs et de lien.
Le Vedanta (sorte de panthéisme en grand honneur chez les Hindous) ne manque pas de faire à ses adeptes la recommandation suivante qui constitue on précepte fondamental du dogme :
• Le sage qui a reconnu que Dieu réside dans toutes les créatures, oublie toute idée de dualité. Il est convaincu qu'il n'y a qu'une seule existence Qui est Dieu, Alors, il dirige ses sens vers Dieu, seule origine de la connaissance de soi-même. ïl concentre sur lui tout son amour, détachant son esprit de tons les objets mondains, par une application continuelle de l'âme sur Dieu. Une personne ainsi dévouée à Dieu est estimée la plus parfaite parmi les adorateurs de
la Divinité Quand le sage aperçoit l'Etre tout-
pntssant, qaand il aperçoit la Cause éternelle, alors, abandonnant la croyance des bonnes et des mauvaises œuvres, il devient parfait, il obtient l'absoTp' tion entière. ■
Le renoncement à sa propre activité, le détachement des soins de la vie, l'anéantissement de soimême ne sont pas prêches en termes plus formels
LE} MIRACLES
Les exercices physiques propres à conduire l'adepte i cette absorption entière si enviable, selon \e Tedanta, consistent à retenir le plus longtemps possibla son haleine, à répéter vingt, trente fois le mot I)ibu chaque fois que l'on respire ; à contrarier, par toOs les moyens, les instincts naturels de conservation.
L'an allume plusieurs feux pendant l'été et en supporte la chaleur ; pais l'biver venu, s'expose nu à la pluie et porte des vêtements monillés.
L'antre demeure immobile et sans manger Jusqu'à tomber d'Inanition.
Un troisième fait vœu de tenir les bras en l'air, et garde cette commode attitude durant 24 ans .
AOenarès on en cite un qui restait couché jour et nuit sur un lit recouvert de pointes de fer. Dans l'été, il s'entourait de feux ; dans l'hiver, il laissait tomber goutte à goutte de l'eau froide sur sa tète. (Asiatic researches, t. V, p. 37 et suiv,).
Est-ce assez absurde ? Mais comment les choses se passent-elles chez nos catholiques î
La sainte au goût du jour, la bienheureuse Marie- Alacoque, dont les exemplaires vertus sont plus qne jamais imposées à l'édiâcation des fidèles, se ceint les reins avec une corde garnie de nœuds, et la serre de façon que la respiration et la digestion ne s'accomplissent plus sans douleur ; se ligature les bras avec des chaînettes de fer, jusqu'à écrasement de la peau et des tissus sous-jacents ; se fait pratiquer 102 saignées dans l'espace d'un an ; grave sur sa pc^-
>oglc
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trine avec un canif, le mot : 'Jésus ; prend solo de cautériser les lèvres des incisions afin d'en retarder la cicatrisation ; enfln, à l'Instar du païen de Benarès, se fait un Ut de pots cassés ■ où elle se couche, afflrme-t-elle, avec un extrême plaisir, biea que toute la natarâ en frémit. »
En bonne conscience, je le demande, de tons ces actes que je viens d'énumérer, lequel doit être le plus funeste, lequel est le plus insensé î
Pénétrons maintenant, cber lecteur, dans un domaine que nous n'avons fait que côtoyer jusqu'ici: Celai de la pathologie, cette science qui nous apprend à connaître et & distinguer les maladies auxquelles l'organisme de l'homme est exposé.
La fréquentation des malades atteints d'affections nerveuses, le spectacle des attaques convulsives, celui des périodes de stupeur ou bien de délire auxquelles ils sont enclins, la constatation de la désespérante ténacité des désordres, tout cela éveille à l'égard de ces Infortunées victimes d'une innervation mal équilibrée, un sentiment d'inépuisable sollicitude, de profonde commisération. — Le contact de telles tristesses fait naitre une impression sur laquelle on ne se blase point.
Mais pour ceux qui, de gaité de cœur, par le
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moyen de pratiqaes appropriées, détraquent l'harmonie des plus nobles fonctions de l'organisme, ce n'est plus de la pitié que l'on éprouve, c'est damépris.
Quant aux instigateurs d'aussi détestables manœavres, je les déclare sacrilèges, homicides au premier chef. Je les déclarejusliciables du crime de lèsehumanité.
Provoquées par nne excitation méthodique du système nerveux, ou spontanément écloses d'une prédisposition constitutionnelle, il est des névroses dont les manifestations étranges prêtent aux impostures des thaumaturges un appoint considérable.
En raison de sa fréquence et de la multiplicité de ses aspects, au premier rang se trouve l'hystérie : un protée.
Une opinion qui, à mesure que les observations affluent, tend à se généraliser, loin de considérer l'attaque hystérique comme le signe caractéristique du mal, ne voit en elle qu'un de ses innombrables symptômes.
Toujours est-il que les personnes sujettes aux attaques d'hystérie sont rarement exemptes des autres troubles attribués à l'état hystérique envisagé sous sa plus large acception.
« Parmi ces derniers, dit le docteur Delasiauve dans le tableau d'une concision et d'une lucidité rares qu'il trace de l'affection (Journal de Médecine Mentale, t. II, p. 343) les symptômes qui incombent au domaine mental ne s'élèvent que par exception,
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aux proportions d'uD délire marqué, et se reflètent dans les tendances et les actes plus qae dans le langage. L'impressionnabilité tient la première place- Un brait, une odeur, une contrariété, l'annonce d'une nouvelle désagréable, suffisent pour jeter dans l'anxiété et l'incertitude. La susceptibilité s'exagère, la brusquerie, les exigences impérieuses contrastent avecles timidités craintives. Aux expansions d'une puérile gaité succèdent des alternatives de morosité sombre. L'avenir, les événements prennent la teinte des appréhensions, moins souvent de l'espoir. L'attendrissement se joint à la défiance ; on est rempli d'alarmes pour soi, pour les siens, pour les étrangers. Rien de moins stable que les sentiments et les désirs. Sans transition, sans motifs, la piété la plus outrée devient du cynisme, la cordialité la plus démonstrative de l'indifférence ou de la haine. Des curiosités insolites s'éveillent; la simplicité du foyer pèse ; on projette des visites, des voyages, des ameublements, des toilettes, des plaisirs. Les affections ne subissent pas de moindres atteintes. Dans sou exaltation capricieuse, l'amour, qu'un souffle eut peut-être converti en aversion, conduit au sacrifice de la vie, et quelquefois crée à ses victimes un tyran idéal. Les appétits se dépravent. Les instincts se dénaturent, suscitent des conceptions monstrueuses sinon toujours des déterminations funestes. L'obscénité triomphe de la pudeur. On éprouve une aorte de besoin voluptueux d'ourdir, contre des gens inoffea-
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sitb, des trames calomnieuses, de commettre des crimes pour les en accuser, d'incendier, de dérober, de taer même. ■•
Quel terrain plus fertile qu'un semblable fond pa> thologique, pour la germination des excentricitéB mystiques ; et de quelle tyrannie ne peut manquer d'être l'empire des croyances superstitieuses sur des natures douées d'ace telle excitabilité 1
Mais il y a plus. L'hystérie présente certaines complications dont le début, révolution et l'issue sont faits pour flatter l'appétence irréfléchie du vulgaire pour le merveilleux.
Assez fréquemment il arrive que le trouble des fonctions nerveuses chez les hystériques se traduit par la paralysie d'un ou plusieurs membres, on bien encore de l'un des côtés du corps.
Rien d'irrégulier et de fantasque comme la marche de ces paralysies . L'incessante diversité qui fait le caractère fondamental de la maladie principale dont elles constituent un des mille aspects, se reflète en elles. Instantanéité surprenante de l'invasion, insidieuse obscurité du début, opiniâtreté de la résistance, soudaineté de la disparition, retours fortuits, gnérison inopinée, rien n'a failli aux symptâmes de
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cet ordre pour exciter la cnriosité. Anssi ont-ils été signalés dès les temps les pins anciens.
Ce n'est point ici le lieu d'en tracer ane description qne les recherches contemporaines ont puissamment contribué à compléter. Je me bornerai seulement à signaler quelques-unes des nombreuses bizarreries qui ont plus spécialement trait à notre sujet.
Dans un assez grand nombre de cas, la paralysie survient lentement, graduellement, d'une manière insensible et sans qu'il soit possible de la rattacher & une cause appréciable.
Dans bon nombre d'autres le début est subit, sans pouvoir être mieux expliqué par les circonstancesdu moment.
Chez une malade dont le docteur Briqdbt rapporte l'histoire {lYaité de l'Hystérie, p. 449) « l'affaiblissement des membres Inférieurs se produisait sans que rien annonçât son arrivée ; cette femme étant assise, n'ayant absolument aucun malaise particulier, trouvait à son grand étonnement, en voulant se lever, que ses deux jambes pliaient sous elle' ; cet état de paralysie durait indifféremment une demiheure, une heure, plusieurs jours, un mois, et une fois six mois de suite sans aucune modification, puis à la fin, sans que rien l'annonçât, le mouvement se rétablissait plein et entier comme auparavant. »
Lorsque la cause de l'apparition ou de la disparition brusque de la paralysie hystérique est saisis-
sable, l'observation démoiitre qu'au premier ran^ il faut placer la coatre-coup d'attaques convulsiTes, et immédiatement a-près, les émotions morales Tives.
— Une hystérique reçoit à l'improviste la aouvellA de la mort de sa mère ; à l'instant ses j ambes tremblent, fléchissent sous elle, et on la relève paraljaée. (Briquet).
Une jeune flUe également hystérique montait le soir un escalier non éclairé. Un homme déguisé se précipite sur elle ; dans son effroi, elle veut orieret se sauver ; mais elle chancelle, tombe, et on la porte paralytique dans sa chambre. (Idem].
Sur la disparition brusque de la paralysie, l'influence des émotions morales est indéniable.
Il est des malades auxquels • une heureuse nouvelle rend le mouvement des membres inférieurs au point de permettre subitement d'assez longues promenades ; et qui, après une émotion survenue à la suite de contrariétés ou d'une contestation, redeviennent paralysées jusqu'à ne pouvoir plus quitter le lit. [Briquet, Loc. citât, p. 448).
Voici deuz exemples bien curieux des capricieuses péripéties de l'affection . Leur authenticité est irréfiragable ; c'est encore le docteur Briquet qui s'en porte garant.
Une jeune fille hystérique et paraplégique (paralysée des deux membres inférieurs), traitée longtemps sans avantage, s'abandonnait au découragement. A l'instigation d'une de ses compagnes, elle conçoit un
>ogk^
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projet qui attacbe à sa monotone existence un intérSt noarean. La convalescence se fait peu attendre. Elle reconvre l'aptitude à une extrême activité.
A des joars heureux, succèdent des traverses ; la paralysie reparait.
De rechef, l'avenir lui sourit ; l'amélioration de sa santé lui permet la jouissance de temps meilleurs.
Soh bonheur est de peu de durée ; elle redevient paralytique, et ce ne fut qu'au prix d'un traitement persévérant qu'on parvint à triompher de ces derniers accidents.
— En juinl848, une femme hystérique, paralyséedu côté gauche depuis plusieurs mois, et qui ne pouvait pas sortir de sa chambre, se leva et suivit son mari pa^tou^^ où il avait été pendant les trois jours que dura l'insurrection.
Lorsque tout fat apaisé dans la ville, elle retomba paralysée comme auparavant.
Troisième exemple non moins concluant.
La mère de M. L. . ■, professeur à Paris, femme 4gée de 75 ans, avait les membres inférieurs du corps complètement paralysés. Son état était tel depuis six années, lorsqu'en 1865, le feu prit au bâtiment où elle demeurait.
La frayeur fit disparaître momentanément la paralysie ; elle descendit l'escalier en s'appuyant seulement sur l'épaule de son petit-fils, enfant de 12 ans, flt put gagner à pied l'habitation d'une de ses pa-
>ogk-
24 I.EI MiaACLBS
rentes, située rue Royer-Collard. Mais sa crainte se dissipa, et elle retomba paralysée.
Autre point & noter. Très-communément, chez les paralytiques hystériques, la sensibilité est abolie en même temps que la possibilité de se mouvoir.
Lorsque l'abolition du mouvement cessant, celle de la sensibilité persiste, il se produit les effets les pins singuliers.
Les malades peuvent îilors maîtriser leurs mouvements, à la condition de suivre de l'œil le membre qui les exécute. Dans l'obscurité, la perte de la sensibilité leur enlève toute conscleuce des mouvements à effectuer pour accomplir leurs volontés.
— Une jeune flile, dans ce cas-là, étant tombée de son lit au milieu de la nuit, dut rester jusqu'au jour étendue sur le parquet, dans l'impossibilité de se relever (0' Lébreton).
— Une femme convalescente de paraplégie, pouvait, à la condition de regarder ses pieds, faire de longues courses, et se livrer même au plaisir de la danse.
La privation de lumière la rendait incapable de faire un pas (Briquet).
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Parfois, à la complication de paralysie, il s'^onte une antre complication. Elle a reça la dénomination de contracture hystérique permanente. Elle consiste en ceci : Les muscles d'un ou de plusieurs membres se contractent, comme dans le phénomène spasmodique de la crampe, et restent contractés durant des mois et même des années , réduisant le membre intéressé à une immobilité absolue et à une attitude contre nature. Je ne m'étendrai pas sur la description des variétés de la contracture hystérique. Tout récemment les docteurs Bourneville et Voulet en ont fait l'objet d'une étude consciencieuse et approfondie. J'insisterai seulement sur ces considérations capitales ; c'est que, plus opiniâtre que tous les autres symptômesdeThystérie, la contracture persistemême alors que l'âge a fait Justice de ceux-ci ; c'est qu'elle constitue dans beaucoup de cas une véritable infirmité ; c'est, enfin et surtout que, dans son évolution, dans ses rémissions inopinées, dans ses conditions étranges de curabilité, elle ne dément pas le génie caractéristique de l'affectisn principale à la nature essentiellement changeante de laquelle elle se rattache .
Plus sûrement que toute théorie, quelques faits bien choisis éclairciront le jugement du lecteur qui y trouverait encore une fois la preuve de l'importance primordiale du rôle que jouent dans l'hystérie les influences morales.
Atteinte de contracture du membre inférieur droit,
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bystériqne depuis la puberté, âgée de 4S ans, Per..., Jeanne, se troaya en batte à one accaaation de T<rf.
■ La contracture, qai avait duré plus de deax an», ait le Dr CHA3C0T, se dissipa toat-à-conp à l'occaskn. de l'ébranlement moral qne produisit cette accusation. •
— y. . .,Clémence.— Séries nombrenses d'attaques bjstériqaes, contracture hémiplégique, c'est-à-d^ siégeant an membre supérieur et au membre inCérienr du même côté, datant de diac ans. Traitements maltiples sans résultat.
En 1865, à la suite d'une vive réprimande, poucause d'insubordination, elle entra dans une vioteote colère.
Dès le lendemain, la contracture diminua dans, des proportions assez notables pour lui permettre désormais de remplir à l'bôpital de la Hiboisiëre les fono tions d'inârmière.
Voilà donc des faits cliniquement, scientiâquement observés, et dans lesquels, tant pour la paralysie que pour la contracture hystérique, indépendamment de toute ingérence surnaturelle, une amélioration notable, etmèmelaguérison définitive sont survenues en debors de toute prévision.
La cause efficiente a été la soudaineté d'une émotion.
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Rapprochons maintenant ces divers exemples des guérisons, soi-disant miraculeuses, obtenues, grâce à l'intercession de tel saint, ou à la verta de telle relique, de telle fontaine, de tel tombean.
Les relations des étonnants miracles accomplis pendant le règne de Louis XIV au clos de Saint- Hédard, sar la tombe du diacre Paris en renferment des spécimens surabondants.
~- La demoiselle Hardoain, sujette à des attaqaes eonvalsives (dont la nature hystérique se reconnaît i la multiplicité des retours, à l'aphonie, à l'assoupissement léthargique, à la paralysie passagère, qui en sont la suite), exprime le désir d'être portée sur le tombeau du diacre Paris. Fortifiée dans son dessein par les exhortations d'une fervente adepte, sa foi dans les prodiges, qu'on disait s'y accomplir, devient ardente, et sa conviction qu'elle y obtiendra la guérisoB absolue. La paralysie, en efiTdt, qui datait de cinq ans, cède à une visite au clos Saînt-Médard, après de violentes convulsions, provoquées par la surexcitation nerveuse à laquelle est parvenue la malade
— Marie Stappart. — Attaques d'hystérie revenant à longs intervalles. Â la troisième, paralysie du côté gaoche, avec complication d'abolition de la sensibilité et de contracture.
< Les muscles et les tendons sont desséchés et raidis, dit Carré de Hongeron, à qui ce récit est
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emprunté, la main reste fermée avec tant de force que les ongles entrent dans la peau. ■
Ayant entendu dire qu'un miracle s'est accompli sur la tombe du vénérable M. Rousse, elle rêve qu'elle 7 est transportée, et qu'elle y obtient une parfaite guérison.
Ce songe prend à ses yeux les proportions d'un avertissement céleste qn'elle ne doit pas négliger.
L'exécution de son projet rencontre, de la part d'un prêtre moliniste, une opposition qui ne fait qu'attirer son désir et redoubler son émotion.
Parvenue, non sans peine, sur le tombeau, elle est prise d'un tremblement convulstf; une légère douleur parcourt les jointures du côté malade, et la contracture cesse momentanément
— Péronne Raoul. — Attaques convulsives violentes. — Rétraction par contracture de la cuisse et de la jambe gauches datantde4à5aas.— Fortement convaincue qu'une neuvalne à Saint-François de Paul la guérira, elle se fait conduire k une église où ce saint est en honneur; et là, se sent prise d'une grande faiblesse et de douleurs d'une violence extrême daijs le membre contracture. Des craquements se font entendre dans l'articulation de la hanche, et, en même temps, le membre recouvre la liberté de ses mouvements.
Ce qu'il y a de frappant dans les similitudes qae ' présentent ces différents faits (dont je ne donne ici, qu'un résumé trÔB-succInct), c'est d'abord l'identité de
natareet démode d'invasion du mal; c'est également pour les cas de contracture, l'identité de l'attitude affectée parles membres contractures chez les femmes qu'une grâce spéciale da ciel devait guérir, et chez les malades qui n'ont r«nconti-é sur leur chemin que le secours d'ane thérapeutique moins.... olympienne. C'est enfin, d'une manière générale, l'influence décisive dans l'une comme dans l'autre série da cas d'une émotion morale : fanatisme , anxiété, colère, joie, chagrins ; ou bien d'ane commotion physique : yiolentes convulsions — sur la solution des accidents.
On s'est montré généralement fort incrédule, fait remarquer le B' Briquet, à l'égard de ces guérisons arrivées tout à coup, et, en quelque sorte, à point nommé, après l'exercice de certaines pratiques de dévotion; on a toujours été disposée croire à l'erreur ou à la supercherie : rien n'est pourtant plus certain que ces faits.
< Je connais, pour ma part, ^oate-t-il, plusieurs exemples de ces gnérisons subites de la paralysie hystérique survenant soit an dernier jour d'une neu- -vaine, soit immédiatement après l'approche d'une relique. >
Et il conclut : ■ Tous ces faits, ceux qu'on nous présente comme entourés de l'auréole du miracle, toat aussi bien que ceux que nous observons dans les cliniques, tous ces faits appartiennent à une seule et même espèce, et doivent être expliqués par
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cette loi physiologique de l'inflaence des émotions morales sur le système nerveux. *
Pas an homme de bons sens ne s'élèvera, je pense, contre une aussi sage conclusion.
Sous la désignation assez incorrecte de délire des <â>oyeurs, on a décrit un phénomène de natnre hystériqaeet dont la mention trouve sa place ici. Il consiste dans un spasme des muscles qui concourent à l'émission de la voix provoquant un son rauque semblable à l'aboiement du chien. Pour l'instantanéité, comme pour la périodicité des retours, ce spasme n'est pas sans affinité avec certains hoquets opiniâtres. En voici quelques exemples :
— Le D' Dewatinks (Union médicaîe, 8 septembre 1868) rapporte avoir observé trois enfants âgés de 11 à IS ans, qui étaient pris simultanément de hoquet bientôt suivi d'aboiement d'abord rhythmé, saccadé ensuite, puis précipité.
Les accès se renouvelaient dix A douze fois par vingt-quatre heures.
— EsquiROL cite un grand seigneur de la cour de Louis XIV, qui, saisi par instants d'un besoin irrésistible d'aboyer, avait coutume de passer sa tète par les croisées pour obéir à cette fatale contrainte.
— Iljaqaelqaes anaées, deux vieillards, à Bicâtr», osaient ce genre de tic dans tonte sa pureté. Chez tons les deaz, l'explosion était brnsqae, et le phénomène revenait plusienrs fois dans un temps fort conrt.
— J'^ eu pour mon propre compte, l'occasion d'en observer deux atteintes chez la même femme. La proraière, beaacoap pins intense, dura quatre jours, pendant lesquels l'aboiement fut presque incessant. La seconde, plus légère, put être calmée as bout de trente-six heures. A proprement parler, la malade ne déliraît pas ; mais elle était pendant le cours de ces deux accès sous l'influence d'une visible surexcitation. Aggravée par des croyances superstitieuses ou des préoccupations mystiques, cette surexcitation, Inséparable d'un état spasmodique aussi prononcé, eût fort bien pu dégénérer, et devenir le point de départ d'accidents moins éphémères.
Il est inévitable que pareille complication se soit produite souvent. La bizarrerie du phénomène invite, on en conviendra, aux interprétations fantastiques.
— Abordons des faits d'un autre ordre.
Issues des maladies nerveuses qne caractérise l'élément convulsif, on bien développées indépendamment de ces maladies nerveuses elles-mêmes, il est
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certaines perturbations des sens et dâ l'inteUtgence que les «ntrepreneurs de miracles ne se lassent pas d'exploiter. Les coaditioas maladives, susceptibles de les engendrer, sont diverses. Lear modalité, léar Intensité varient. Mais ces troubles ont an fond commua que j'appellerai Etat hallucinatoire. Je m'explique. Et c'est ici, cberlectear, que je fais appel à toute votre bienveillante attention. Ce que j'ai à dire efit assez abstrait.
J'entends par état hallucinatoire les dispos itioit,s dn cerveau favorables à l'éclosion de V/tallucinatton.
Qu'est-ce que l'hallucination ?
Conduit par le hasard, jouissant d'an parfait équilibre physique, intellectuel et moral, un homme, j je suppose, a vu ramper et entendu siffler un ser- : pent. '
Cet homme a acquis sur le reptile une notion dont' j son entendement conserve la trace.
Soit qu'il l'évoque ensuite par le souvenir, ou bien J qu'elle hante spontanément son esprit, cette notion ' ramène l'idée Serpent, et autour de cette Idée se | groupe la série de celles qui j ont trait plus ou moins ' directement. j
Que maintenant, par une suite de circonstances j appropriées, le cerveau de cet homme perde l'équi-] libre de santé dont il avait joui jusque-là, et par-| vienne à un état anormal favorable à l'éclosion de < l'hallucination, qu'arrivera-t-ll f
L'idée Serpent, revenant, ne 8'o£frira pas aealement c'omme une notion acquise. Elle atteindra l'int«wsité d'une circonstance actuelle. Notre malade Vàfra ramper, entendra siffler le serpent aussi dls^ tinctement que si sa présence étaitréelle.
'Phénomène physiologique, compatible avec la santé la plus parfaite, le rôve produit de ces efffets-I* ; mais l'impression laissée par le rêve est fugace, tantlis que rétat anormal, à proprement parler, maladif, ila faveur duquel le cerveau est devenu &flt9 & éprouver l'hallucination, détermine la persistance de l'impression que le retour de l'idée a fait naître. ' Tandis que, dans un cerveau sain, l'illusion da rave, et jusqu'à son objet s'évanouissent, la notion erronée que dans un cerveau malade, riiallucinatioa aenfantée s'accrédite et s'enracine. Ainsi, pour m'«i tâuir à la supposition que j'ui faite, ici la notion er- 'ronée enfantée par rhallucinalion serait la convie- 'tion absolue, indiscutable de la présence effective da serpent, alors qu'en réalité son souvenir seul s'est présenté. '■■
En termes scientifiques, l'hallucination peut donc dtre définie une idée sensible, susceptible, par la vivacité que lui communique une cause physique oa lûorale, de représenter pour la conscience la réalité -objective. -j
Développéspontanément.liéàl'hystérie, systématiquement provoqué- par des pratiques désastreuses, consécutif à l'ingestion réitérée de substances narco-<
tiques et excitatrices tout à la fois de la fibre ner-r .veu°e (opium, belladone, ellébore, liatschtscb, alcool,
plomb), l'état ballucinatoire n'est pas, tant s'en fauti constamment semblable à lui-même,
Turilôt muLiles, vagues et sans lien, les hallucinations, qui en constituent la manirestatiun appré.r ciiible, forment un tableau plein d'incohérence. D'autres fuis, o:scillant da:is un cercle restreint, elles BemOlent répondre d un ordre limité de préoccupâtlions, en déi»endrd, s'y associer ou le fomenter. C'est le cas des liallucinés i-eligleux. Si l'état ballucinatoire, quelle qu'en soit, l'orit^ine, e:ïerce une influence pré[iondérante sur les manifestations prétendues m^ raculeuses, à son tour la prédominance des préorcur paiiona inystiquis exerce sur la ténacité de l'état liallucinatoire, une induenco qui ne lest pas moins.
Ce qu'il faut retenir, pour sa faire une idée exacte de cet état des centres nerveux, c'est qu'il détermine des sensations imaginaires; que ces sensations ont pour siège liabituel les organes des sens, sont pour la nature en rapport direct avec les fonctions propres de 1 organe qui les subit ; qu'elles sont perçues par le cerveau avec une netteté qui égale celle de la réalité ; qu'elles laissent une empreinte non moins profende, et qu'elles sont le reflet, l'écho amplifiés dea préoccupations dominantes de la personne.
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L'état halluciuatoire a ses degrés. L'extase en o-tf fre un type, non le pius.accusé; non le moins danr geeeux Une semi-lucitlité relie encore les pensées «t D« se prête que trop à. une systématisation du délir^, fioneste à la reprise des droiis de la raison. Paresseitsèment alangui, >e corpH guùte les délices d'un repos complet; voluptueusement bercé p:ir sa rêverie, l'esprit abdique avec allégresse le soin de sa propre direction^ La chimère favorite règne et gouverne sans partage. Dans ce clair-obscur il y a d'enivrantes effluves, il y a d'enthousiastes élans. . . vers l'infini. , Il y a plus de sensualité amoureuse qu'on ne croit au fond de tout cela. Lisez les pages enflammées de sainte Oertrude ou d» sainte Catherine de Sienne, et vous serez fixés. Mais si l'on se place à un point de vue général, nulle description de Teitase ne vaudra jamais le tableau que sainte Thérèse en a esquissé. C'est la nature prise sur le fait. On ne s'observe pas soi-même avec plus de justesse et en même temps de . sincérité.
Vous allez en juger :
■ On éprouve, dit-elle, ane sorte de sommeil des puissances de l'àme, de l'entendement, de lamémoire, de la volonté qui ressemble à celle d'une personne agonisante ravie de mourir dans le sein de Dieu. Li'&me ne sait ce qu'elle fait. Elle ignore même si elle parle ou si elle se tait, si elle rit ou si elle pleure. C'est une heureuseextravagance, une céleste foliedans laquelle elle s'instruit de la véritable sagesse, d'une
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manière qnt ta remplit d'ane inconcevable consolation. Peu s'en Taut alors qu'elle ne se âente défaillir ; elle est comme évanouie ; à peine peut-elle respirer'. Toutes les forces corporelles sont si affaiblies qu'il lui faudrait un grand effort pour remuer seulement les mains ; les yeux se ferment d'eux-mêmes, onsin restent ouverts, ils ne voient rien. Ils ne sauraient Ifre quand iis^Ie voudraient Ils connaissent bien qole cesont des lettres; mais ils ne peuvent pas les dl»- -tiuguer ni les rassembler parce que l'esprit n'agit point, et si l'on parlait à cette personne, elle n'enitendrait rien de ce qu'on lui dirait; elle tàcberait en Tain de parler parce qu'elle ne saurait ni former ni prononcer une seule parole. Toutes les forces extérieures l'abandonnent, et celles île son âme aùff" mentent peur mieux posséder la gloire dont elle feuil. • Dans ces paroxysmes, sainte Thérèse avait, -atec Dieu et les anges, des conversations suivies ■■•>
En somme, les contentions d'esprit soutenues, lea ■ lia1)itttdes d'excessives méditations, les pratiques (te la vie contemplative on ascétique, telles sont les conditions originelles de l'extase.- Toutes les époques où. la pensée a été dirigée vers les idées religieuses et la Vte claustrale ont fourni des extatiques en grande ■quantité. « Aussi, selon leD' Briquet {lo<: citalo, p'. 409), est-ce avec raison que l'on range dansla clafflp a^s hystériques extatiques nombre de personnesda Mxd qui ont laissé après'elles une réputation de'saiototéeode bôatttudë/*-'' -"'■ • '" "- :■''■•'■'' ■■■' '■'■■-'■
. C..o..ylc
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' ■ Telles étaient sainte Etisa.beth âe Hongrie, en 1207, sainte Gertrade, sainte Brigitte, sainte Catherine de Sienne, en 1372, Jeanne d'Arc, sainte Tbôi^e, madame de Chantai, en 1572, Marie d'Asveda. . eii 1680, madame Ouyoa, la correspondante de Féi-, nelOD, Marie Alacoque, la mare Bellon, mademoiselle Cadière, etc., etc. »
Qaelle hécatombe 1
Un mot encore avant d'abandonner !e sujet.
, ^Tous les observatears sont d'aucord sur ce point ; c'fist que les maladies du système nerveux que noqB venons de passer en revue, lorsque leur intensitine franchit pas un certain degré, riisposent le cervea<4, «p. raison de l'excitation qu'eltos y déterminent, à une soractivité qui a quelque chose de Tébrile.
Cette abondance d'idées, cette richesse d'élocutiôn, Cf;tte puissance d'intuition qui parfois étonnent, trouvent ainsi une explication qui joint au mérite de la modestie celui non moin^ précieux de la véracité-
^SeloQ, Caban», en effet, rieii n'est moins rare que de voir les femmes acquérir, dans leur accès de vapeurs, une pénétration qu'elles n'avaient pas naturellement, et de voir disparaîtra ces avant^es, qoi De^Bont que maladifs, quand la santé revient- Rien ne se touche de pliit près, selon Diderot, que
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l'extase, les visions, les prophéties, les révélations, la poésie fuugeuse et l'état hystérique.
Hoffmann consigne la même observation.
« Il n'y a pas jusqu'au prétendu don de propli^tie, dit enfin le D' Briquet {loc cltnto, p. 412) dont on ne puisse trouver l'explication dans l'exaltation ds l'ao tîon cérébrale, de laquelle peuvent résulter deïviiM plus pénétrantes sur les événements à venir. ■
A son degré extrême, la tension nerveuse produit [a rigidité des muscles et immobilise jusqu'à la pensée. Supprimée, la liberté des mouvements fait place à la â<Lité des membrps qui conservent passivement l'attitude, si forcée soit-etle, dans laquelle on les place.
L'expression des traits qui. dans l'extase était celle de la méditation profonde ou de l'inspiratioa brb'' lante, ne traduit plus que l'inertie et l'absolue stupidité-. ■ '.;
La piqûre et même la briiinre laissent la surface d«* corps insensible.'
Ces troubles caractérisent la catalepsie.
Que de constatations étranges expliquées par cet' état!
A un degré moyen, l'excitation et rembarras.
du fonctionnement cérébral fomentent les Aaf/ucinalions proprement dites.
Ce sont les malades de cette sorte qui sont parti- . cnlièremend; enclins aux conceptions imaginairM' dont nous avons parlé, et qui participent, soit comnie:
• Goo^^lc
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spectateurs, soit comme acteurs, aux scènes les plus fantastiques. Il en est d'ineffables, il en est d'effroyables, et leurs retentissements se répercutent tonguement dans l'esprit.
Jusqu'ici noua avons envisagé les dispositions individuelles de nature & favoriser la genèse des phénomènes insolites dans lesquels on a prétendu reconnaître le concours d'une volonté surnaturelle.
Certaines circonstances indépendantes de l'indi- TÏdu se prêtent admirablement à leur développement.
Examinons' les principales.
Il est à remarquer tout d'abord que depuis que Voltaire a porté le défi d accomplir un miracle en présence de l'Académie des Sciences dé Paris ou de la Société Royale de Londres et de la Faculté de médecine, pas un thaumaturge u'a relevé le gant.
C'est toujours, en e»et, dans les localités isolées, au sein de populations ignorantes et partant supertitieuses, qu'en l'absence de tout contrôle éclairé les miracles parviennent A s'accréditer.
Dans d'autres milieux, ceux-là mêmes qui s'étaiçnt annoncés avec te plus de fracas, ceux qui de prime abord avalent excité le plus d'enthousiasme n'ont pu soutenir l'examen.
,....Co^^gK',■
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Cet arrâté de police la^^cé au ;iom de LooisXIV, et doat le libellé peint si bien l'esprit do temps :
De par le Roy, défense h Dien De fcùre miiacls ea ce lieu,
•ofllt pour couper court aux extravagantes contorsions dont le clos Saint-Médard était le théâtre.
L'ignorance rencontre dans le découragement qui luccède aux calamités publiques un auxiliaire .des plud paissante. Ce ne sont plus alors quelques pet^ sonnes Isolément, ce sont des populations entière^ qui sont prises des troubles nerveux et intellectuels du genre de ceux dont noua partons ■
LiTTKÉ [Médecine et Médecins) en rapporte de nombreux et frappants exemples.
An moyen âge, à la suite de la peste noire qui s'était montrée des plus mHurtrières, on vit des bandés— les flagellants— allant de villa en ville, en procession, cbantant des hymnes de pénitence, et s'imposant des mortifications pour apaiser la colère du ciel. ■ On les accueillait partout avec transport, et souvent le nidme vertige enlevait soudainement & une ville une partie de ses habitants qui commençaient la pèlerinage et ses rudes dévotions — , '" ' '■ <^ fut comme nne monomanie âa deuil qui saisit an grbnd nombre d'esprits en Europe, .effet conjbiné' des vieilles superstitions et de l'époiivanté npùVelle. »'
BEOKsa décrit, sons leu^mii Danse de Saint- àii^''
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épidêmîgue, un besoin Irrésistible de se livrer à des saatset àuae sarabande désordonnée jusqu'à épuisement et hallacinations, qui, en 1374, s'était emparé, en Allemagne, d'un nombre considérable d'individus. Des bandes de deas cents, de trois cents, quelquefois de plusieurs mille convulsionaaires , allaient d'une ville à l'autre étaler le spectacle de leur danse . insensée- Leur apparition répandait le mal qui se propageait de proche en proche.
Le tarentisme de la Fouille offre d'étroites analo- ,
gies avec la danse des Allemands,
Sous le règne de Louis XIT, les prophéties inspirées des Gamisards, les harmonies éoliennes dqnt ils , étaient charmés, les visions angéliques de beaucoup
d'entre eux ne sont pas des anomalies moins eu- . rieuses .
Hélas I les Allemands qui se livraient conTulsive-
naent à des danses extravagantes, et qui auraient
mérité d'être traités en malades, furent l'objet de ré- .
pressions sans merci. Les Camisards n'eurent pas .
plus de bonheur. Ils furent victimes des dragonnades.
Il 9st vrai qu'ils ayaient tonné contre Rome et la pa- .
panté, fait impardonnable.
Quoi qu'il en soit , les quelques faits qui viennent d'âtra cités, et dont on pourrait rapprocher lea
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stfènes aai([tienB3 ctiaqae vaaéA s* liT*ait4 leciàéth»* distM dtas lei c&iDpis>-meetin9s aatérlcala b (ow la: foUsIuuaaioe est Untôme partout), proav«Di qaellfti aoAtB Infibesce'^ercft l'imita^sa sardes pt^oIsUMtf^ pr^ieffées.p«>rîgnoraiie6, l98 jDrijiigé», la taarreot^ le» mpératitions, les prtocOapaMoas mjratiqastt, à sntvpft rimpolsioii qa'sB Ainesto ssainpla leur ba»* prtmè>j
A cet égard, il s'est proAatt<<« lit&S, mto ciNow» tanee btea sio^oliâre dont j'eit^vniitiB la ralatbm à Lnmi (loco (;fto^ p^ 31).
• Snr plaaieaTS pofnt» de l'Altemagna, les fnfiMrtS fim&tBaIsi»d*aii tel désir d'aller en pàlerinagv ^ eQ> troTtpe an Mont Saiot-Micbel de Normandie, qa« eeox'à: qui l'on reftisaib la permission d'accompUr to Toyage mouraient infailliblement de dépit et de ^amleor. >
nratds ces'perveraions mentales offrent on caraie-' tèreqtt'il importe de noter: le caract^ collectif. L» scîeoce n'hésita pas à lâs qualifier d'épidémiqaes.
L'influence épidémlqae qai eftb engendré dosalféo^ tions d'nntont antre ordre, si elle araitoonaisté dans des agents miasmatiques et délétères, iifoA Ici à des* croyances, à des opinions, à des appréhensions on à des chimères qai portent le trouble dans l'éqailibrs moral des sociétés.
I Une sasceptibilité nervease, la frayear, le fanatisme, l'enthoasiasme, dit le IV Dclasiawk [JoumxU de M^teoine mentale^ t. V., p. 82), tais sont, dana 1b»°
•m*jn m. aounfOB ^
-tnv^rttoasria^lflWfBt^auSlaiiigéqfilis^éléueiitayqtti (K^tFi^nt, avec t'iioitatuMï^ aa dévAlcy^AmAoti df
Ab point d» Taa Kociolog^nAï to dootrins laïiK pelle la méditation .
Jgfnm WOM «cplarâ- 1* tamia^ mot «k ««»* iMOpti 1«0 mplls elles créte^ Ho«* arods étBâWU climat ; nous an coanaisaoni les vieteàltodes:.
tl.p^QiCant âebeaoooap, il eat vrai, qaanoa» ujfàût fftmdj^daas ces différBntea ooocfaas la profondeur im $o\-\ mâijfl.Doaa; sommes ea état âsjnger àa ifntAlt vé> gétation il est apte à se.eonrrir.
Vojwns maintenant pan qnt et comment 11' a Mé ooltiiré.
^or fonder on dogme, il fini allumer lMKr9e«it delaifoi' Foarins^^rerla'fol, tl'fMttfirBpperl^etflTMi et pour flrapper l'esprit, qael expédient jfftHMttr fSi 4e «ttrprondre la raiioni par la maaidesta^on A'tiae palasaaeesnpérieareàoelle dont la Dation- étailt'VlAl' gajra jasgne-l&t
Pour exister comme' seote, attirer lavfldèleiK fiMre ^fi0, 1b miracle n'est pas an moyen, il e:^ rtmvt^ cessité.
fmmtiGta^amilaBa Vxtowarrm une) \OfmtU «ofliK
>oyl.
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■ Autrefois, dit il, les dons extraordinaires ile l'&sprit étaient donnés màma aux indignes, parce qae alors l'Eglise avait iesotn de miracles ; mais aujoard'hui, ils ne sont pas marne donnés aux dignes parce qae VEglise n'en a plus besoin. »
Ceci induit à penser que si, par un retour comman aux choses d'ici-bas, l'Eglise, dont saint Chrysostôme est un des plus fervents adeptes, venait à péricliter, il serait besoin que le don de miracle hit, ainsi^qu'au début, conféré même aux indignes. — 2^ be, or not tobe, dirâ-t-on. — Oui, question de vital intérêt. Mais, alors que l'iutérât commande, sur quelle sincérité peut-on bien compter î . Dans un gouvernement tliéocratiqna — et il n'est pas d'Eglise qfil ne nourrisse l'ambition de le devenir — tout acte doit porter le sceau de la divinité. Plus une Eglise est discutée, plus, surtout elle est menacée, plus il y a pour son- avenir nécessité de faire croire qu'elle a Diea de son côté. Si le miracle tarde à, s'accomplir, force est donc bien, à un certain mo~ jnent, de le supposer accompli. . . Voilà sur quoi l'on peut compter.
D'un autre côté, monarchique ou tbéocratique, si défectueux que soit le principe de gouvernement qui régit un peuple, il ne saurait empêcher les sociétés de suivre l'éternelle loi des choses de la nature, en passant de l'enfance à la maturité. II ne saurait être oompressif au point d'étouffer absolument cette aptitude à réfléchir, à comparer, à discerner, & se faire
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en toat sa propre opinion, qoi est l'apanage de la virilité pour les nations comme pour les individus. C'est pourquoi les légendes merveilleuses, qai, & l'âge de formation des sociétés, abondent et sont acceptées sans discussion, se font rares de plus en plus à mesure que les sociétés progressent et que l'esprit public mûrit. C'est pourquoi les efforts des Eglises défaillantes, pour réchauffer alors la foi en promulguant de nouveaux prodiges, se heurtent aax sanglantes ironies du sens commun et sont voués A l'avortement.
Toujours est-il que, depuis les temps les plus reculés de l'histoire, tous les gouvernements qui ont pris pour principe.le droltdivin, et tous les dogmes qui ont eu quelque ingérence dans la politique, ont été fondés sur la croyance populaire à des faits miraculeux.
Comme le déclare si nettement saint Chrjsostâme, l'Eglise catholique n'y a point failli. D'innombrables miracles — accomplis même par des indignes — ont marqué ses débats. En frappant des intelligences incultes, leur récit a singulièrement facilité ses premiers pas.
On peut même aller plus loin, sans crainte d'être taxé d'exagération. Elle s'est appropriée tonte la sorcellerie mythologique. Elle s'en est tellement assimilé l'esprit que, dans sa conception du surnaturel, 11 se retrouve tout entier.
Ce pacte, signé avec toutes les supercheries da passé, a condamné sans retour l'avenir du catholi-
>ogk-
^Bm« k sas oaptirases éqciToqoes, 4 sep insMitena^ Ue» afflcmstions.
Pfl^e égUM commenoa {oc aoBnettro la nanihe 4bs chosaB A l'influence d'Ane volonti atumaiurelle, ft laquelle elle fttto'ibna nne inoessante activité. QUe Qoqsacre an même tempe, ea la reconQaissant.eD tète de ses dogmes, la réalité d'an priacipe rtmAt^iannf. D(Ht mc^ns agisaani.
La Toili forcément cooâaite.4 faire la'past de^MH DiabU en même temps.qae oeUe de ion Diea.
Son vice redliibitoire, son arrêt de montsuntUi
Btne nonB y. trompons pas : dws la doottine «atËoUqtte, ^ra^Uqne eii.romaiae, la. part du Diable eat, large. On ne t'oublie pas un aeol iastaat II se rappelle an souvenir d«3 âdàles par son infatigable parM<^i99tion h. leurs menas soins de chaque jour.
A de malveillantes taquineries ne se bosœ PMW polSBance. Parfois elle écUtfla,veç au êt>oa.yaatabIe fracas. Tout aussi ais^ent que Ifis aainta du Parar dis, il apparaît, il ordonne, il s'incarne Aans le «oifjmi mêmâ dn possédé. *
Nous voici, vous le voyeï, nentréa dans le doniaine «çci|«nté.d9 merreillatu.
ISflV-sentonteftt yselim noM Kéaent» dm fonto: d«
saints peraonnagaa connue sa ««rvcdtt de lenr'don de mlracde>pOQv onire; mtis elU adAiet>lrtMi% dd dogiae esseatiel les maléfices et la possesstolD.
Al o&tt dâ Molaa s8 cMUTtaùt d'an pafftt db m^obtasta ea«n faisant périr \<^>,^<y^ d'osé plftia hideos». (Nombraa XVI) ;
it ûdtë d'BMséBi érdqmfDt dSnx odrs fasfosti^as pour dévorer des enfants qui l'avaient plaisants anr aa'«alvitle ;
Desaiat Ambroisai livrant sanb soaol à Satan, tn> homme qai avait Comtaiis un très-gros péchi6v (I^ geniB de' saint j^n^roise, T. Il,- p. 69)' ;-
De saint Barnabe, maodûsaat na temple oi: des' hoiOmaÀ et des femmes célébraient nna fêta at en écrasuit plasiears sons leS' débris de l'édiâcoy que stàà malédictions avaient ébranlé. (Légende de aaMt
De sainte Angèla, ajiant obtenu de Dida la'gr^ spéciale qn'il lai eolev&t sa mère et ses antrea parents, le^uets étaient un grand empêchement à sa perfection. (Vie de sainte Angèle de Foligno, par le frère Âmand, son confesseur) ;
De saint François d'Assises, livrant au diable qni l'emporta aussitôt, nne femme coupable d'avoir batta • du tambonr pendant qu'il prêchait ;
DO' saint Colomba' (la plas rageur de tou8)j qvA paM« sa vie À prédpiter les brigands en anfert àrendre Inintriligibles les grimoires des savfOitat à boolaverser las bibliotbàqaes des écolian, A troubler
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la stratégie des géaérauz, à faire sombrer les navires. (MontcUembert. — Les Moines d'Occident- T. III., p. 113 à 162);
A càté de tons ces exploits et d'une foule d'aatres
non moiDs mémorables, apparaissent dans les fastes
■ dn catholicisme les lamentables histoires des nonnes
de Lonviers , de celles de Loudnn et d'Urbain
Qrandier.
Partout l'esprit dn mal, partout les déjnons, les sorciers, la magie, les maléfices — le tout éclairé à la sinistre lueur des bûchers de l'inquisition.
Et, c'est logique. Une des snperstitioas les plus dangereuses qui soient en honneur au sein de \a secte catholiqae, consiste dans la croyance aussi absolue' à l'intervention du démon dans les actes des hommes, qu'à celle de la divinité.
Les faits à l'appui de cette superstition sont consignés dans les rituels. BUe-méme est conforme aux dogmes, orthodoxe de tout point.
Militante, l'Eglise voile sa doctrine avec une sage . prudence. Maltresse, elle l'impose avec une arrogante autorité. Par tons les temps, elle la conserve dans son indissoluble intégralité, avec la Jalouse obstination qu'on lui connaît.
Quant â la science, dans les maléâciés comme dans les miraculés, elle voit des malades. Aux mêmes causes elle assigne les mêmes effets. Le genre seul de la scène qui se joue sous ses yeux varie. Librettiste et exécutant n'ont pas changé.
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,,^jfar«ligi^it4,.l« nesrvosisDU, voilà, aven l'a^piil ^ ci^WBStançes â^jnvantos qae nons avpns fUial^T Sl^i,J^daa]c ficUaradunt l'axtravagaace my&Uqae mt le dàtastable produit.
Ces gaufrages .^iicciQSfiifa de l^rajacnban^ine por,>^ t«qtfln eux quelque chose d^ivofooidinentattristmit. ^ jk.foTCB ^ qiesarer les écrits où tan,ï d'autres opX sombré, pa se prend & craindre ua tnAme sort pour «oi-ménie. , ., ,,. .
1^ yérlté est qi»e, l'équilibre nn^ Scia rompu, le ^JaU^restdifflcile. Les condition^ organiques domt-fj ii^o,t toi^t) et le^ conditiotts organiques on les subit,, on^n'y commanda pas. , , , .,
,^^e,^eyi^ntpas foiiqulTevtvm^isnql n'çst aaspi;^ de.nepasétrefuujbieqm, ^oj-tont, ^'it - B'ttft^ndty^ fpx excitations ^utimeatales dénature à primer le» droits du diaceroemeut. ( , . ,,,.,,
Et puis, & la compromission si aisée 4^8 îndividua;: lltis, isolées, T.leQt s'ajouter cellf des .collectivité^ . Ççmment d^.f^c'D^f ABsez cy;i)plè.tpmçnt.lp8 pi^jug^î I^r,qnejiles., armes ^ssez puif^^tfl^ combattre. V4gq^i r^pfie ; fin«lle djgue .^sez rési^t^nte opposer an opt^^r t/^KÏf^ )r(jufiiie9^,^n ,(^v^f,..|pour.,iPii^i9H(l}r,.,ïiB» masses '^eoatre le choc des formidables éventuMlté»
>ogk-
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auxqaèUes l'humanité est exposée f La déseapéranea dans r^iveniri l'énervement IndëpeAdant de'tonta Tûlonté, l'apathie, l'égulsme, ces Traita empoisoniidil de grandes calamités sociales d'hier, ne seront-ilà pas ceux des calamités que nous apjtorte demain?'' ' Sommes-noas destinés à sabir l'écœurant spectacle d'épidémies morales comparables à celles dont ont été victimes les flagellants, les convulsionnaires, les camisards, les possédés, les iUttmiaés de tontes les époques ; et qui nous dit que nous-mêmes, au premier plan de la scène, nous ne serons pas acteurs î - Sauroits-nous résister à l'entralnament de l'ii^iïtationY Sommes-nous assez solides, aasez s&rs de nous pour tenir tète à la toarmente qui en empoi'terà plusieurs f
' Unfln, les agissements actuels des clériâaux n'ontils pas de quoi donner à pensert — Le but éài' ostensible, tangible, avoué. Il ne s'agit de rien autrd que de substituer la suprématie dâ la légalité relî-' gieuse h celle dé la légalité civile. Une fols li, on aura autorité pour faire prévaloir lea préceptÀs' •dogmatiques dans leur absolue intégralité. Et, je ■■ vous en réponds, ce n'est pas d'une sinécure que Satan, alors, sera investi.
' Où nous voyons de pauvres malades à qui non» demandons qu'on prodigue des soins intelligents, on nous forrera £ reconnaître un courrier de cabldet de la divine providence, ou un' secret agent de Lucifer. ' On nous obligera de' vénérer l'uià, et de jeter siir '
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t|autre l'anathëme. Si nous refusons, si nous nous entètonsi c'est que nous sommes complices de l'esprit <l,tt mal. Et, des suppôts de l'Enfer, vous savez ce qu'on en fait. : . L'améuité des errements d'autrefois nous répond de la douc<9ur de ceux que l'on tient en' réserve.
;Je ne plaisante pas. Les rituels sont là; elles rituels renferment la texte des dogmes ; et il faut pratiquer les dogmes. Hors des dogmes, il n'est paa^ de salut
Rassurons nouj. Ohl la danger existe; il est pres- «ant.
.C'est de Rome qu'il vient, et je pourrais nommer' an grand capitaine qui lui a infligé son véritable
nom
...... Puisque chancre il y a, je n'en sachft-
pas de si rongeur qu'une thérapeutique bien compris» aidée d'un vigoureux tempérament n'en puisse enrayer le pliagedenîsme.
Le serpent ronge la lime. La dent du serpent dis-" tille ah subtil veain. Mais, la lime est trempée d'iln pur acier'; la dent du serpent s'use.
La lima, c'est la France. Le serpent, c'est la' ObsuI.. . ■ ' ' ■
ii -^ -.. ■ ■• _
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, A toat praa^re , l'agitation (lâvrease , iéa^Jidonpée à laquelle nous voyoD» les catholiques sa livrer, porte un caractère de caducité qui trahit la décudeucede cetteEgUse. i. ,■
Une habileté consommée dans l'intrigue; une infatigable patienco à en renciaer indââniment les âls; ^aucpup d'audaoe dans les afflrçiations ; trop,de ^ruit ; une:inconsci3açâ étrange de l'état. int^lectuel et moral de la Soriété moderne ; une pitoyable indU gence de pensée ; une incapacité notoire à inspirer l'enthonsiasme ; une entente plus que médiocre de la mise en scène; voilà, ce me semble, les signes particuliers qui distinguent les instigateurs des burlesques capucinades auxquelles nous assistons pré- Bentement. . , .
Cela vous a des allures prétentieuses et vieillotes... Il y a de la démence sénile là-dessoos. ,
Le grotesque de leurs miracles suit une progrès^ fiion toujours croissante. Après la Salette aveclçs Jupons aux couleuis variées de M'i* de La Uarlièrs, Lourdes avec la caressante, pécheresse, en CQqapagni|9 d.'aD brillant officier. Après Lourdes, I^ontmain avec le transparent aux riches décors et la lanterne qui écj^irait trop, et ne se dissimulait pas asitez, , Après caus-U, an autre. Le plus récent —, je crois — (je n'ose trop af^rmer) comment -le désignt^rT ■ Sararce Notre-ïliaœe du Bosquet, ou^d'un ^pt)t autre
endroitt Lofait est que c'esf {ii 'cette foie qott
' l'apparition aurait eu lieu. ~
....... C.,o..glc .
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Ahl l'tiumaine sottise ast grande Mais Tooa
ayez ie délita, toqs qui soutenez'tout cela.
Les sectaires de l'observantismejcffent le temps venu de (ïémasquer leura batteries. Ce peut ètreiltile' et bon. L'insanité de leurs int^nôes a déjà defsiUé bien des yeux, détaché bien des indécis. ■ Depuis lé moyen-âge jusqu à nosjours, les efforts des médecins ont été rncessanis pour arracher les infortunés aliénés au triste sort que leur réservait le fanatisme.- Et c'est à la patiente accumulation de faits authentiques du genre de ceus que je signale qu« nous devons la rupture définitive entre ieshommes de science et les magiciens. '
C'est au dix-septième siècle que s'accomplit cette t&cbe hardie d'interpréter selon des données positives lés faits attribués au surnaturalisme, etcé service n'est pas un des moins éclatants que la science ait rendus à l'humanité .
En dépit de téméraires efforts pour courber de rechef l'opinion publique sous le joug des préjugés d'un autre âge, l'ensemble des notions acquises sui' la nature des phénomènes que nous avons analysés constitue la garantie de notre sécnriti.
Parles temps qui courant, j'ai pensé qu'il n'était pas sans intérêt d'indiquer au moins les principales de ces notions, do rassembler les plus frappants d'entre ces faits.
Ces documents précis, ces doctrines raisonnées, voilà un fonds de richesses qui doit éti'e commun à tout esprit indépendant. Que chacun y puise selon ses besoins.
On y trouvera des armes sûres pour combattre et terrasser tour a tour toutes les superstitions. Comme les ténèbres devant la lumière, ces superstitions s'évanouiront si Ion porte sur elles l'examen de la raison.
Que le genre humain, en passant d'une Eglise à une autre ait gagné quelque cliose en moralité et as liberté, cela se peut; mais le suprême mérite des dogmes est qu'ils aboutissent à ce qu'il n y ait plus que des esprits libres, affranchi.^ de tout fétichisme.
Aux prôneurs de miracles, opposons l^s connaissances que la science moderne nous livre, et, sans trêve ni relàclie, démasquons les imposteurs.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lesmiraclesdeva00collgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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